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FRAGMENT 


D'ANATOMIE   PHYSIOLOGIQUE , 

SUR 

L'ORGANISATION  DE  LA  MATRIC 

DANS    L'ESPÈCE    HUMAINE. 


v^l  N  convient  généralement  que  la  matrice  agit 
dans  le  temps  de  l'accouchement  ,  en  se  contractant 
et  en  pressant  de  tous  les  points  de  sa  surface  inté- 
rieure sur  le  corps  qu'elle  renferme.  On  s'accoide 
aussi  sur  la  nature  de  ces  contractions;  on  sait  posi- 
tivement qu'elles  sont  si  fortes  et  si  efficaces ,  qu'elles 
peuvent  vaincre  les  résistances  qu'opposent  les  par- 
ties dures  et  molles  du  bassin  à  l'enfant  qui  le  tra- 
verse. Et  si  l'on  porte  plus  loin  ses  regards,  et  qu'où 
cherche  à  fixer  les  rapports  de  la  matiice,  relative- 
ment à  son  action  avec  les  autses  organes  du  corps 
humain,  on  ne  trouvera  que  le-  muscles  avec  les- 
quels on  puisse  la  mettre  en  parallèle.  Aussi ,  celui  qui 
n'est  que  physiologiste  pronom  e-t  il  a<.ec  assurance 
que  L'utérus  agit  comme  un  muscle,  se  contracte 
comme  lui,  et  qu'il  est,  en  un  mot  ,  un  organe 
musculaire. 


Mais  consultons  l'anatomiste.  Celui -cl  ne  trou- 
vera que  des  différences  là  où  le  premier  ne  voyoît 
qu'une  parfaite  identité.  Il  ne  rencontrera  dans  au- 
èsun  endroit  de  ia  matrice  des  fibres  qui  aient  l'aspect 
et  la  conturmation  extérieure  de  celle  des  muscles  j 
e^,  en  examinant  l'utérus  dans  son  état  de  vacuité, 
ou  a  une  époque  peu  avancée  de  la  gtossesse,  loin 
de  déeouvrir  des  libres  musculaires,  il  lui  sera  même 
IPiffieile  de  distinguer  une  struc  ure  fibreuse  eu  quel- 
que sorte  régulière. 

Faut- il  maintenant  admettre,  avec  un  grand 
nombre  d'auteurs,  des  fibres  musculaires  dans  la  ma- 
trice pour  pouvoir  en  expliquer  l'action  ,  ou  faut- 
il*,  comme  le  pensent  plusieurs  autres  ,  nier  l 'exi- 
stence de  ces  fibres,  et  attribuer  la  faculté  contractile 
à  un  autre  système  d'organe  ?  C'est  ce  qu'il  s'agît 
d'examiner. 

J'exposerai  d'abord  ces  deux  opinions  principales  ; 
je  les  discuterai  ensuite,  et  je  finirai  par  en  pro- 
poser une  autre  qui  servira  peut-être  à  concilier  les 
observations  physiologiques  avec  les  découvertes  de 
î'analomie ,  et  à  expliquer  les  fonctions  d'une  par- 
tie ,  sans  lui  attribuer  une  structure  et  une  or^ani- 
sation  qu'elle  n'a  pas. 

L'utérus,  dans  l'espèce  humaine,  est  totalement 
différent  de  celui  des  quadrupèdes.  Dans  ce  dernier, 
ce  viscère  est  formé  de  fibres  musculaires  qui  ont 
la  même  direction  et  la  même  apparence  que  celles 
de  l'œsophage  (t).    Dans   un  animal    vivant,    on    le 

(i)  HAii.HR,  Elem.  physiol.  t.  yn,p,  u,  pag.  55. 


(3) 

troît  exécuter  un  Mouvement  pérîstaltïque  semblable 
à  celui  des  intestins  ;  séparé  du  reste  du  corps  e£ 
abandonné  pendant  quelque  temps  au  repos,  ses  con- 
tractions peuvent  êire  renouvelés  par  l'application 
d'un  stimulus  convenable  (2).  Tout  concourt  donc 
à  prouver  que  la  matrice,  dans  les  animaux,  a  une 
structure  véritablement  musculeusc 

Un  grand  nombre  d'auteurs  (3)  ont  prétendu  trou- 
ver cette  même  structure  dans  l'utérus  de  l'espèce 
humaine.  Je  me  dispense  de  citer  leurs  descriptions, 
qui  d'ailleurs  sont  très-contradictoires.  Je  ne  m'ar~ 
Téterai  qu'à  celles  de  Ruysch  et  de  Hunter:  ainsi 
qu'aux  observations  que  quelques  moderne*  ont  ajou- 
tées ,  et  qui,  toutes,  sont  relatives  à  la  matrice  en 
état   de  grossesse. 

Ruyscb  a  découvert  un  muscle  particulier  situé 
dans  le  fond  de  l'utérus,  f^rtné  de  fibres  orbicu- 
Jaires  et  concentriques,  et  dont  la  fonction  consiste, 
selon  lui,  à  décoller  et  à  expulser  le  placenta.  Se- 
ïiac  a  confirmé  cette,  découverte,  et  a  adopté  la 
Même  opinion  sur  l'usage  de  ce  muscle  utérin.  Ce- 
pendant Ruysch  a  lui-même  encore  abandonné  sa 
première  idée,  parce  qu'il  voyoit  fort  souvent  que 
le  placenta  n'étoit  pas  adhérent  au  fond  de  la  ma- 
trice ,   conséquemment  à  l'endroit   qu'occupoit   le 


(2)  îbid.  pag.  5g. 

(5)  Vesale,  Santorini,  Morgagni ,  Ruysch,  Méry ,  Diemerbroeck, 
Littre  ,  Verheyen  ,  Asiruc,  Vieusstns  ,  Heister,  Haller,  Caldani,  Pasta, 
Rœderer,  Meckel,  Wrisberg,  Hunter,  e$c. 
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muselé.  fTuhfer  (4)  dit  avoir  observé  dans  beaucoup 
d'endroits  de  la  matrice  des  faisceaux  de  fibres 
musculaires,  mais  dont  la  texture  étoit  plus  serrée, 
et  )a  couleur  plus  pâle  que  celle  des  autres  mû's- 
cie«  ;  encore  ces  fibres  n'étoient-  elles  distinctes  et 
régulières  qu'a  la  surface  interne  de  Ce  viscère.  La 
direction  de  toutes  ces  fibres  est,  suivant  cet  ana^- 
tomiste  ,  transversale  dans  le  corps  de  la  matrice , 
•ciiculaire  autour  des  deux  orifices  des  trompes  de 
Falïope  ,  peu  régulière  dans  le  col  (5).  Si  ,  ajoute 
Hunter,  on  enlève  par  couches  les  fibres  musculai- 
res, en  commençant  par  la  surface  intérieure  de 
l'utérus  ,  on  trouve.,  à  mesure  qu'on  approche  de  l'ex- 
terne ,  que  les  faisceaux  diminuent  et  que  les  fibres 
n'ont  plus  une  direction  régulière  (6).  M.  Loder  (7) 
-conseille  de  faire  iraacérer  une  matrice  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  l'eau  nitrée,  pour  rendre 
les  libres  plus  apparentes.  De  cette  manière,  dit- 
il  ,  on  doit  pouvoir  distinguer  des  fibres  longitudi- 
nales qui  du  fond  de  l'utérus  se  portent  vers  le 
col,  et  qui  s'observent  particulièrement  sur  les  par- 
ties latérales  de  ce  viscère }  et  des  fibres  transversales 
qui  se  trouvent  surtout  au  col.  Les  unes  et  les  autres 
n'ont  pas  toujours  une  direction  perpendiculaire  ; 
mais  en  s'en  écaitant  plus  ou  moins,  elles  ont  été 

(4)  iinaiomische   Beschreibung  des  menscklichen  schwangern 
U tarifs  a.  d.  Eiigï.  von  D.  Frobief.  pag.  54. 

(5)  Ibid.  Pag.  55. 

(6)  Ibid.    Pag.  56 

(7)  Lodek  et   HAUENScuTtD  ,  de  muscul.  utsri  struct.  in  Sckl-eceï. 
sjll.  op.  min  praest.  ad  art.  obstetr.  spectant.  T.  I,  p.  22G. 
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regardées  par  quelques  auteurs,  ef  notamment  par 
Rcederer,  comme  une  couche  particulière  de  fibres 
obliques.  Wag'er  (8)  parle  de  fibres  musculaires  qui 
accompagnent  le  ligament  rond  ,  comme  le  fait, 
dans  l'homme,  le  muscle  crémasterà  l'égard  du  cor- 
don spermatique.  Ces  fibres  aont  logées  ,  suivant  cet 
auteur,  dans  les  ailerons  du  ligament  large;  elles 
se  dirigent  vers  les  trompes  de  Fallope,  et  s'y  per- 
dent. Un  autre  (9)  anatomiste,  enfin,  prétend  que 
les  lîgamens  ronds  sont  non-seulement  formés  eux- 
Blêmes  de  fibres  musculaires,  mais  qu'ils  sont  encore 
le  rendez  -  vous  de  toutes  celles  qui  coai posent  la. 
matrice ,  et  qu'ils  leurs  servent  de  point  fixe  dans 
leur  action  pendant  l'accouchement. 

Quoique  l'existence  des  fibres  musculaires  ait  été 
reconnue  par  un  grand  nombre  d'anatcuais'es,  comme 
cous  venons  de  le  voir,  il  sep  faut  de  heauco'up 
qu'elle  ait  été  généralement  admise.  U  y  a  ries  au- 
teurs qui  la  rejettent  eiUicrernent,  Boerbaave  (10) 
n'admet,  dans  la  matrice,  qu'un  -tissu  ee'luleux  , 
fibreux,  plus  ou  moins  gar^i  de  vaisseaux*  Seion  ce 
célèbre  physiologiste,  les  fibres  musculaires  décrites. 
par  Ruysch  ne  soat  autre  chose  qu'un  assemblage 
de  lacunes  fongueuses  et  de  vaisseaux  tuitueux  dis.-* 
tendus  par  Je  sang.  La  même  opinion  a  été  soutenue 
par  Malpighi,  Albinus,  Liebe.kuhu  ,  Gorter  et 
Lieutaud  ;  et  parmi  les  analomistes  actuels,  par.  MM. 

(8)  Ibid.  Pag.  227.     • 

(9)  Rosenbergck,  Dissert,  de  vi  part,  effic.  et  de  utero  specict* 
in  SrtiL.GEL  syll.  op.  min.,  etc.  T.  11,  pag   297. 

(*q;  Prael.  Acad.  £dic.  Haiies.  T.  Y  5  P.  a  >  s«  263» 
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Waîter  (n)  etBlnmenbach  (t2).  Ce?  deux  dernier» 
affirment  positivement  n'avoir  jamais  pu  apercevoir 
de  fibre  musculaire  ,  suit  qu'ils  aient  examiné  la  ma- 
trice en  état  de  vacuité  ,  soit  qu'ils  aient  disséqué 
cet  organe  dans  l'état  de  grossesse.  Aussi  les  auteurs 
que  je  viens  de  nommer  expliquent-ils  d'une  autre 
ixianiereîes  contractons  de  l'utérus.  Boerhaave  pense 
que  ces  contractons  sont  dues  à  une  force  élastique 
extrêmement  considérable  ',  Walter  croit  qu'elles  dé- 
pendent des  vaisseaux,  c'est-à-dire,  de  l'action  si-» 
im.îfiinée  des  fibres  musculaires  qui  composent  une 
des  tuniques  des  artères  utérines  5  Blumenbach  éta- 
blit quVîes  sont  un  effet  immédiat  de  la  vie  propre 
dont  jouit  la  matrice. 

Pour  pouvoir  porter,  de  toutes  ces  opinions,  un. 
jugement  assuré  ,  il  faut  recourir  à  l'analyse  anato- 
mique  ;  il  faut  examiner  ensuite  les  résultats  qu'oa 
obtient  et  les  conséquences  qu'on  en  tire. 

Distinguons  d'abord  les  différens  états  dans  les- 
quels l'utérus  peut  se  trouver  5  car  ne  croyons  pas 
que  ce  que  nous  observons  dans  la  matrice  qui  est 
dans  l'état  de  vacuité,  existe  de  la  même  manière 
dans  celle  qui  est  en  état  de  grossesse;  et  ne  nous 
imaginons  pas  que  l'utérus  d'une  femme  accouchée 
offre,  dans  son  organisation,  les  mêmes  particula- 
rités que  celui  qui  est  chargé  du  produit  de  la  con- 

(u)  Betracht.  ùber  die  Geburtstheile  des  weillichen 
Geschlechts  ;  Berlin,    1776  ,  in-4-°> 

(12)  jdnfangsgrimde  der  Physiologie  aus  demlat.  tob  EiEREit, 
s.te  Aafl.   §.  538. 
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çepiioti.  En  partant  de  ce  principe,  nous  éviterons 
l'erreur  autant  qu'il  sera  possible. 

Rien  de  plus  évident  que  la  structure  fibreuse 
d'une  matrice  eu  état  de  grossesse,  ou  de  celle  qui 
vient  d'expulser  l'enfant.  Dans  cet(e  dernière,  on 
ira  pas  même  besoin  d'enlever  la  membrane  péri- 
tonéaîe  pour  distinguer  les  fibres  et  observer  leur 
direction.  Elles  sont  manifestement  longitudinales 
à  la  surface  externe  du  fond  et  du  corps  de  l'utérus  : 
vers  son  col ,  on  trots ve  au  contraire  des  bandes  trans- 
versales ,  et  d'autres  dont  les  fibres  se  croisent  dans 
différentes  directions.  A  la  surface  interne,  il  esë 
facile  de  découvrir  des  fibres  orbiculaires  telles  que 
Ruysch  et  Hunter  les  ont  décrites;  mais  il  faut  ob- 
server que  c'est  particulièrement  dans  une  matree 
examinée  dans  l'état  de  grossesse  que  ces  fibres  sont 
visibles;  dans  celle  d'une  femme  accourbre,  au  con- 
traire, elles  commencent  déjà  à  perdre  leur  direction 
et  à  prendre  l'irrégularité  du  tissu  cellulaire.  Mais 
parce  qu'on  n'est  pas  à  même  de  distinguer  alors  des 
fibres  ,  en  concluera-t-on  qu'elles  n'existent  pas?  non 
sans  doute  ;  il  doit  être  certain  ,  au  contraire,  qu'elles 
sont  véritablement  présentes,  mais  qu'elles  sont  dans 
un  état  dintrication  tri ,  qu'il  est  impossible  de  les 
bien  apercevoir.  Ce  n'est  que  dans  la  grossesse  qu'elles 
se  développent  et  qu'elles  deviennent  apparentes-; 
après  l'accouchement  elles  retournent  à  leur  premier 
état,  il  est  probable  que  ces  changemens  dans  le 
ti<su  arrivent  à  d'autres  organes  jelon  qu'ils  se  trou- 
vent  dans  un  état  de  développement  plus  ou  moins 
parfait.   On  rapporte  des  cas  où  l'aorte  pectorale  & 


tellement  diminué  de  capacité,  qu'elle  est  devenu» 
plus  étroite  qu'une  plume  à  écrire  (i3);  dans  d'au- 
tres cas,  les  vaisseaux  artériels  ont  été  trouvés  obli- 
térés ditns  une  certaine  étendue  (14).  Si  on  avoîfc 
alors  examiné  ces  mêmes  an  ères,  il  est  certain  qu'on 
auroît  trouvé  leurs  fibres  circulaires  très-peu  appa- 
rentes, et  différant  à  peine  du  tissu  cellulaire  com- 
mun. Mais  s'il  avoit  été  possible  de  rendre  à  ces 
vaisseaux  leur  disposition  primitive,  leurs  fibres  se- 
roient  redevenues  viables.  L'application  de  cet  exem- 
ple à  la  matrice  est  facile  à  faire  (i5). 

L'utérus  a  clone  une  structure  véritablement 
fibreuse  :  mais  je  suis  très-éîoigné  de  croire  que  les 
fibres  soient  de  nature  musculaire.  En  effet  ,  lors- 
qu'on vent  y  réfléchir  ,  on  trouve  une  différence  es- 
sentielle entre  ces  fibres  et  celles  des  muscles.  La 
matrice  peut  rester  pendant  une  longue  suite  d'années 
dans  une  parfaite  inaction,  sans  que,  pour  cela,  sa 
faculté  contractile  soit  diminuée  lorsque  l'accouche- 
ment a  lieu.  Un  muscle,  au  contraire,  qui  resteront 
pendant  dix  ans  dans  un  repos  absolu,  perdroit 
certainement  toutes  ses  propriétés  vitales,  au  point 
qu'il  ne  stioit  plus   excitable  par   aucun  stimulus. 


(io)  Desault  ,  Journal  de  Chirurgie.  T.  II ,  p.  «07. 

(i4)  C'est  ce  qui  arrive  toujours  aux  artères  ombilicales. 

(i5)  J'ai  disséqué  à  l'amphithéâtre  de  l'école  de  médecine  une  ma- 
trice ,  dont  le  volume  approchoit  de  celui  d'un  utérus  du  septième  au 
du  huitième  mois  de  la  grossesse.  Cette  matrice  étoit  distendue  par 
une  tumeur  lipomateuse  extrêmement  considérable.  Il  étoit  curieux 
d'obseiver  la  marche  et  la  direction  ces  fibres  utérines  devenues  yil&rt 
blés  par  l'effet  de  l'extension. 


(9) 

Par  une  extension  continuée  les  fibres  rauscul  lires 
perdent  leur  action  :  une  vessie  ûrinaire  qui  auroitété 
distendue  seulement  pendant  trois  jours  ,  seroit  para- 
lysée pour  quelque  temps.  La  matrice,  au  contraire, 
peut  rester  pendant  plusieurs  mois  en  extension  sans 
que  sa  confractilité  en  soit  affoibiie.  On  remarque 
que  des  maladies  particulières  aux  muscles ,  n'affec- 
tent jamais  la  matrice,  et  que  réciproquement  des 
altérations  propres  à  la  matrice,  ne  se  rencontrent 
jamais  dans  les  muscles.  C'est  ainsi  qu'on  n'a  pas 
encore  observé  que  l'utérus  ait  été  changé  en  graisse, 
quoiqu'il  soit  bien  avéré  que  les  muscles  sont  sus- 
ceptibles d'une  semblable  conversion  :  c'est  encore 
ainsi  qu'on  n'a  pas  trouvé  jusqu'à  présent  des  mus- 
cles ossifies  à  l'instar  de  la  matrice 

Puisqu'il  n'existe  pas  de  fibres  musculaires  dans 
l'utérus ,  il  s'ensuit  qu'on  ne  peut  pas  leur  attri- 
buer la  contraction  de  ce  viscère.  Voyons  si  elle 
est  due  à  l'action  des  vaisseaux,  comme  le  pense  M. 
Walter.  Il  y  a  des  anatomistes  (16)  qui,  pour  ré- 
futer cette  opinion  ,  ont  eu  recours  à  l'inspection 
cadavérique,  et  qui  ont  examiné  la  direction  des 
artères  pour  savoir  dans  quel  sens  elies  poutroient 
se  contracter.  Un  peu  de  réflexion  sur  les  propriété'» 
vitales  de  ces  organes  suffit  pour  rejeter  cette  ex- 
plication. En  effet,  les  artères  sont,,  de  l'aveu  de 
tous  les  physiologistes,  si  peu  contractiles,  qu'on 
ne  peut  pas  concevoir  comment  elles  changeroient 
de  nature    dans    la   matrice ,    au   point  d'acquérir 

(16)  LoDtK  et  Hav£hschii.d.  I.  t. 


C  >°) 
une  force  si  considérable  et  d'expulser  l'enfant,  même 
après  la  mort  de  la  mère  (  comme  plusieurs  exem- 
ples l'attestent).  Quant  à  la  doctrine  de  Boerhaave 
et  de  Blumenbaeh  ,  elle  ne  me  paroit  pas  être  sus- 
ceptible d'un  examen  particulier,  attendu  que  ce* 
auteurs  n'ont  pas  assez  approfondi  la  question. 

En  réfléchissant  sur  la  structure  de  l'utérus,  on 
ne  sauroit  douter  que  ses  contractions  ne  dépendent 
de  l'action  du  tissu  fibreux  dont  il  est  en  grande 
partie  formé.  Mais  quelle  est  la  nature  de  ce  tissu, 
comment  agit-il ,  et  pourquoi  n'agit-il  que  dans  de 
certaines  circonstances?  Je  vais  tâcher  de  répondre 
à  ces  questions. 

Je  crois  que  la  fibre  de  îa  matrice  ne  peut  être 
assimilée,  ni  à  la  fibre  musculaire,  ni  à  la  fibre  ccl- 
luleuse.  Je  pense  qu'elle  est  d'une  nature  particu- 
lière ,  et  qu'en  vertu  de  cette  nature,  elle  doit  être 
placée  entre  la  musculaire  et  la  celluleuse,  et  faire, 
pour  ainsi  dire,  le  passage  de  l'une  à  l'autre.  Je 
soupçonne  que  cette  fibre  n'est  pas  sui génères  ,  car 
je  suis  porté  à  croire  qu'on  rencontre  dans  le  corps 
animal  d'autres  fibres  qui  ,  par  leur  aspecr,  leur 
structure,  leurs  propriétés  physiques  et  vitales,  peu- 
Vent  être  rapportées  à  la  même  espèce.  Cette  fibre, 
telle  que  je  viens  de  la  caractériser,  et  telle  que 
nous  la  voyons  dans  la  matrice  qui  est  en  état  de 
Vacuité,  ne  seroit  pas  susceptible  de  se  contracter 
dans  le  moment  de  l'accouchement  ;  mais  pour 
qu'elle  le  devienne  ,  il  faut  qu'elle  subisse  des  mo- 
difications dans  la  structure ,  et  que  ces  modifica- 
tions entraînent  des  changemens  dans  les  propriétés 
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TÏtaîes.  Or,  c'est  ce  qui  arrive  dans  une  matrice  ea 
état  de  grossesse.  Il  est  déjà  prouvé  qu'il  y  a  une 
grande  différence  entre  l'utérus  en  état  de  vacuité 
et  celui  d'une  femme  qui  a  conçu.  C'est  dans  ce  der- 
nier état  que,  de  l'aveu  de  tous  les  anatomistes,  les 
fibres  se  développent  et  deviennent  visibles.  Il  ne 
s'agit  donc  plus  que  de  démontrer  qu'en  vertu  du 
développement  considérable  de  ces  fibres,  les  pro- 
priétés vitales  éprouvent  des  cliangemens  analogues. 
Pour  parvenir  à  ce  but,  je  suis  obligé  d'entrer  dans 
quelques  détails  de  physiologie  et  de  pathologie. 

Que  vous  consultiez  l'état  de  santé  comme  celui 
de  malade  ,  que  vous  observiez  attentivement  les 
phénomènes  que  l'un  et  l'autre  vous  présentent,  que 
vous  remontiez  à  la  source  de  ces  phénomènes,  vous 
aurez  toujours  pour  résultat  :  que  les  propriétés  vi- 
tales sont  en  rapport  avec  l'organisation.  Vous  re- 
marquerez que  lorsque  celle-ci  est  modifiée  ou  altérée  , 
]es  propriétés  changent  de  même,  et  réciproque- 
ment ;  et  en  examinant  de  plus  près  l'organe  dont 
les  propriétés  et  les  fonctions  sont  changées  ,  vous 
trouverez,  presque  toujours  ,  que  ces  changemens 
dépendent  d'un  état  particulier  du  système  sanguin. 

Considérez,  en  effet,  des  parties  du  corps  animal, 
dans  leur  état  de  non-développement,  comparez-les 
avec  celui  qui  existe  lorsque  ce  développement  a  eu 
lieu,  et  vous  trouverez  des  preuves  multipliées  de 
ce  que  j'avance.  Dans  le  fœtus,  vous  rencontrez 
des  organes  dont  l'action  est  très-énergique,  et  d'au- 
tres qui  sont  dans  un  état  parfait  de  repes  et  d'i- 
làeriie.  Lss  premiers  sout  plus  yoiuxniûeux  ,  plus 
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foncés  en  couleur,  et  offrent  une  certaine  résistance 
lorsqu'on  les  divise  :  les  seconds  sontpetifs,  pales, 
affaissés.  Voyez  ,  par  exemple,  le  cœur  du  fœtus, 
et  comparez-le  avec  les  muscles  de  la  face  ou  ceux 
des  membres;  dans  le  premier,  vous  remarquetez 
tons  les  signes  qui  caractérisent  un  organe  dont  l'ac- 
tion est  forte  et  soutenue ,  vous  trouverez  ses  vais- 
seaux propres  très-gros,  même  dans  l'embryon,  tandis 
que  dans  les  autres  muscles  vous  pouvez  à  peine 
distinguer  la  partie  tendineuse  d'avec  la  charnue  , 
à  cause  de  la  pâleur  excessive  et  du  peu  de  vaisr 
seaux  que  ces  muscles  reçoivent.  Les  os  du  fœtus 
ont  beaucoup  plus  de  vaisseaux  que  ceux  de  I'adulie  } 
aussi  la  vitalité  de  ces  organes  est-elle  plus  pronon- 
cée dans  les  premiers  que  dans  les  derniers.  La  con- 
tractilité  d'un  muscle  est  d'autant  plus  énergique 
que  ce  muscle  a  plus  de  vaisseaux  sanguins.  Voilà 
pourquoi  les  animaux  sauvages ,  dont  les  muscles 
sont  très-rouges,  ont  une  grande  force  musculaire, 
tandis  que  les  animaux  de  la  même  espèce  ,  en  état 
de  domesticité,  ont  toujours  les  muscles  plus  pâles 
et  sont  par  conséquent  plus  foibles.  La  cause  de  cette 
différence  ne  paroit  pas  résider  dans  les  nerfs  ,  car 
l'énergie  du  système  nerveux  n'est  point  en  rapport 
avec  celle  du  système  musculaire-,  la  force  nerveuse 
pouvant  être  très-exaltée,  et  celle  des  muscles  être 
Irès-foible  ;  elle  provient  donc  uniquement  de  l'ac- 
tion des  vaisseaux.  Le  tissu  cellulaire  jouit  d'une 
force  vitale  d'autant  plus  prononcée  qu'il  est  garni 
de  plus  de  vaisseaux  sanguins:  vous  en  avez  unexem-r 
pie  dans  le  dartos.  Il  n'y  a  point  de  tissa  cellulaire 
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dans  le  corps  qui  soit  plus  rouge  ,  conséquemment 
plus  vascuîeux,  mais  il  n'y  en  a  pas  non  plus  qui 
soit  plus  contractile.  Je  suis  certain  que  si  on  pou- 
voit  priver  tout-à-coup  le  dartos  de  son  appareil 
vascuîeux,  en  anéantiroit  son  action,  et  je  suis  ré- 
ciproquement persuadé  que  si  on  donnoit  cet  appa- 
reil à  un  tissu  cellulaire  dépourvu  de  vaisseaux,  son 
action  en  seroit  beaucoup  augmentée.  Les  cas  de 
maladie  me  paroissent  offrir  l'exemple  que  je  sup- 
pose. Les  cicatrices,  surtout  celles  qui  sont  rouges 
et  élevées,  ne  sont  formées  que  d'un  tissu  cellulaire 
rempli  de  vaisseaux  :  ce  qu'on  appelle  bourgeons 
charnus  n'est  autre  chose  que  ce  même  tissu.  Or, 
il  est  connu  que  ces  cicatrices  éprouvent  une  cer- 
taine influence  des  variations  de  l'atmosphère  :  pour- 
quoi? parce  que  letissu  cellulaire  formant  la  cicatrice, 
est  plus  contractile  que  le  tissu  cellulaire  sous-cutané; 
il  jouit  d'une  vitalité  d'autant  plus  énergique  qu'il, 
possède  plus  de  vaisseaux  sanguins  ;  comme  le  dartos  , 
il  est  sensible  au  froid,  à  l'humidité,  à  la  chaleur  ; 
il  se  contracte  ,  il  se  dilate  comme  lui,  et  exerce 
une  pression  sur  les  parties  qui  l'environnent  (17). 
Ce  cas  de  pathologie  n'est  pas  le  seul  qui  nous  dé- 

(17)  On  m'objectera  peut-être  que  les  cicatrices  étant  des  produc- 
tions inorganiques  ,  ne  doivent  pas  être  comparées  avec  le  dartos. 
J'iguore  si  les  cicatrices  sont  organisées;  mais  ce  que  je  sais  parfaite- 
ment bien,  c'est  que  le  tissu  celluLiire  et  les  vaisseaux  qui  les  com- 
posent ,  vivent.  Si  la  plupart  des  cicatrices  sont  incapables  de  transmettre 
au  seusorium  commun  l'impression  qu'elles  ont  reçue  par  les  stimulus 
externes  ,  <  e'a  provient  cie  ce  que  la  peau  qui  est  proprement  le  siège 
«le  la  sensibilité,  11e  s'est  pas  régénérée.  Mais  la  régénération  du  tissu 
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Montre  que  îes  propriétés  vitales   des  parties   sos£ 
en  rapport  avec  l'organisation,  et  particulièrement 
avec  l'état   du   système   sanguin.   Les   observations 
des  maladies  nous  offrent  encore  une  f>ule  d'exem-1- 
|)]es  qui   attestent  la  même  vérité.  Tel  viscère  ne 
)ouil  que  d'une  irritabilité,  d'une  sensibilité  et  d'une 
contraciilité  très-obscures,  cependant  ses  forces  vi- 
tales sont  considérablement  augmentées  dès  qu'il  est 
enflammé.  Je  ne  sais  ce  qui  arrive  dans  ces  cas  aux 
nerfs,   mais  les  cbangemens  sensibles   qui  ont  lieu 
dans  le  système  sanguin  ne  sauroient  être  révoqués 
en  doute.  Les  os  qui,  dans  l'état  de  santé,  ont  peu 
de  vaisseaux  sanguins,  sont  aussi,  pendant  le  même 
état,  des  organes  absolument  insensibles  ;  mais  que 
leur   composition    soit   altérée  ,    ils  acquièrent   une 
sensibilité  exquise  et  deviennent  quelquefois  le  siège 
de  douleurs  atroces.  Les  nouvelles   propriétés  que 
les  03  manifestent  alors  leur  étoient  étrangères  au* 
paravant;  c'est  le  changement  d'organisation  de  ces 
parties  qui  les  a  fait  naître  ,  et  ce  changement  en 
quoi  consiste-t-il  ?  dans  un  ramollissement  de  la  sub- 
stance osseuse  ,  et  dans  le  développement   d'un  plus 
grand  nombre  de  vaisseaux.  Les  tendons,  les  aponé- 
vroses et  lesligamens  ont  des  propriétés  vitales  très- 
obscures  ;  l'inflammation  les  développe.   Les  mem- 
branes séreuses  sont  absolument  insensibles ,  mais  une 
afHuence  considérable  de  sang  fait  qu'elles  donnent 


cellulaire  er  des  vaisseaux  sanguins  est  impossible  à  nier  ;  or  ces  Oi -^anes 
sont ,  comme  îes  expériences  sur  les  animaux  -yivans  le  prouvent  ,  par- 
faitement insensibles. 
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dés  preuves  d'une  sensibilité  exquise.  Ces  exemples 
suffisent  sans  doute  pour  prouver  que  l'état  d'engor- 
gement et  d'inflammation  augmente  non-seulement 
îes  forces  peu  énergiques  d'un  organe ,  mais  fait 
naître  aussi  des  propriétés  qu'il  ne  manifestoit  pas 
auparavant. 

Après  ces  considérations  préliminaires  ,  revenons 
à  notre  sujet.  Avant  la  puberté,  la  matrice  est  dans 
un  état  d'inertie  complète  ,  de  mort  apparente  ;  elle 
ne  manifeste  sa  présence  par  aucune  sympathie, 
par  aucune  influence  marquante.  Sa  structure  est 
telle  que,  par  la  densité  de  son  tissu,  elle  présente 
une  résistance  considérable,  et  offre  presque  la  du- 
reté du  cartilage.  Ses  vaisseaux  sont  en  petit  nom- 
bre et  d'un  calibre  extrêmement  étroit  ;  aussi  ce 
viscère  est-il  blanc  dans  son  intérieur  :  on  peut  le 
couper  en  morceaux  sans  répandre  une  goutte  de 
sang.  Mais  du  premier  jour  de  la  puberté,  la  nature 
travaille  à  changer  l'organisation  de  cette  partie; 
elle  commence  à  ramollir  ses  fibres,  et  à  leur  faire 
prendre  une  nouvelle  forme  et  d'autres  propriétés. 
Alors  sa  vie  se  manifeste,  ses  sympathies  s'établissent , 
il  fait  connoître  son  existence  par  une  foule  de  symp- 
tômes. Si  dans  cet  état  nous  examinons  sa  structure, 
nous  trouvons  son  tissu  moins  compacte  ,  nous  y 
apercevons  une  couleur  plus  rouge;  ce  qui  provient 
des  vaisseaux  qui,  non-seulement,  sont  plus  nom- 
breux ,  mais  contiennent  aussi  plus  de  sang.  C'est 
par  le  moyen  de  ce  fluide  que,  selon  moi  ,  tous  les 
changemens  considérables  dans  la  matrice  s'exécu- 
tent. Le  sang  qui  s'y  porte  habituellement  finiroit 
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par  produire  dans  un  utérus  qui  est  encore  en  état 
tle  vacuité  les  mêmes  phénomènes  que  nous  aper» 
cevons  dans  celui  qui  est  en  état  de  grossesse,  s'il 
n'existoit  pas  une  disposition  particulière  qui  em- 
pêche que  ces  ehangemens,  commencés  dans  l'orga- 
nisation ,  ne  s'achèvent.  Cette  disposition  ,  c'est  Je 
flux  menstruel.  Par  cette  évacuation  périodique,  îa 
matrice  ne  change  pas  d'organisation,  déstructure 
et  de  propriétés  avant  que  ces  ehangemens  ne  soient 
nécessaires,  c'est-à-dire,  avant  qu'il  y  ait  concep- 
tion. Aussi  voyons  nous  qu'après  que  cette  dernière 
a  eu  lieu,  les  règles  sont  supprimées;  c'est  qu'alors 
ïe  sang  menstruel  est  employé  non- seulement  à  la 
nutrition  du  fœtus  ,  mais  à  effectuer  dans  l'utérus 
les  ehangemens  nécessaires  pour  pouvoir  remplir  ses 
fonctions.  Si  l'évacuation  menstruelle  est  supprimée 
sans  qu'il  y  ait  grossesse,  il  y  a  maladie,  et  ce  cas 
est  une  preuve  en  faveur  de  l'opinion  que  j'émets. 
En  effet,  le  sang  ainsi  retenu  dans  la  matrice  altère 
plus  ou  moins  l'organisation  de  cette  partie.  Le  chan- 
gement d'organisation  entraîne  des  ehangemens  dans 
les  propriétés  vitales  ;  aussi  l'utérus  qui  se  trouve 
dans  cet  élat  devient-il  plus  sensible  et  plus  irri- 
table, il  devient  aussi  sans  doute  plus  contractile, 
mais  il  ne  se  contracie  pas  ,  parce  que  n'étant  ni 
distendu,  ni  stimulé  par  un  corps  étranger,  il  man- 
que des  conditions  nécessaires  pour  exciter  ses  con- 
traction?. L'uiili;é  du  flux  menstruel  n'est  pas  d'en- 

c  ■         »      ' 

VPyer  a  ua  enfant  qui  n  existe  pas  encore  un  suc 
propre  à  le  nourrir,  il  y  auroit  dans  la  matrice  un 
fœtus  depuis  plusieurs  jours  qu'il  seroit  encore  temps 

de 


(•7) 

de  lui  préparer  la  matière  nutritive.  Les  règles  peu- 
vent être  supprimées  dans  une  femme  pendant  des 
années  entières,  ceFe-ci  peut  néanmoins  concevoir, 
et  l'enfant  peut  être  nourri  par  le  sang  qui  n'afflue 
qu'après  la  conception.  Je  le  répète,  le  sang  mens- 
truel est,  suivant  mon  opinion,  un  sang  qui,  depuis 
le  commencement  de  la  puberté  ,  se  porte  habituelle- 
ment à  la  matrice ,  et  opère  dans  cet  organe  les 
ehangemens  nécessaires  pour  le  mettre  en  état  de 
remplir  ses  fonctions  5  mais  avant  la  conception,  ce 
même  sang  sort  par  les  vaisseaux  qui  s'ouvrent  à  la 
surface  interne  de  l'utérus.  Ceci  nous  explique  par- 
faitement pourquoi  les  animaux  n'ont  pas  de  flux 
menstruel;  c'est  parce  que  leurs  matrices  étant  for- 
mées de  fibres  musculaires  ,  n'ont  pas  besoin  d'ac- 
quérir l'irritabilité  et  la  contractilité  qu'il  leur  faut 
avoir  pour  opérer  l'accouchement,  attendu  qu'elles 
possèdent  déjà  ces  mêmes  propriétés  vitales.  Il  est 
Vrai  qu'il  faut  également  à  ces  animaux  unp  dispo- 
sition particulière  qui  les  rende  propies  à  la  géné- 
ration. Cette  cisposition  est  l'époque  du  rut.  Mais 
cet  état  ne  change  rien  à  leur  mairice,  comme  je 
suppose  que  cela  arrive  dans  la  femme  dans  l'inter- 
valle des  périodes  menstruelles.  Celui  des  animaux 
n'est  point  accompagné  d'évacuation  sanguine;  les 
mâles  comme  les  femelles  lui  sont  indistinctement 
sujets,  en  sorte  qu'il  ne  paroit  être  destiné  qu'à  ré- 
veiller les  qualités  prolifiques  de  ces  animaux,  et  être, 
pour  eux,  comme  une  nouvelle  époque  de  puberté. 

11  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  jusqu'à  pré- 
sent,   que,  dans  la  grossesse  ,  la  matrice  peut  être 
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considérée  comme  se  trouvant  dans  un  étaf  entière* 
ment  différent  de  celui   où  elle   est  en  vacuité.  Je 
compare  l'utérus  d'une  femme  grosse  ,  à  un  organe 
attaqué  d'une  inflammation  lente  et  chronique.  Déjà 
l'autopsie  extérieure  doit  nous  engager  à  admettre 
cette  comparaison.  Prenons  un   anatomiste   qui   ait 
acquis  l'habitude  de  reconnoitre ,  au  premier  coup- 
d'ceil  ,  une  inflammation  à  quelque  viscère  du  corps 
que  ce  soit.  Supposons  que  cet  anatomiste  n'ait  ja- 
mais examiné  la  matrice  que  dans  l'état  de  non-gros- 
sesse ,  admettons  même  qu'il  ignore  absolument  l'u- 
sage ,  la  desîination  et  les  fonciions  de  ce  viscère: 
que  dira-t-il  lorsqu'on  lui  fera  voir,  pour  la  première 
fois,  l'utérus  d'une  femme  grosse?   Il  trouvera   un 
organe  plus    rouge,  plus  spongieux,   plus  volumi- 
neux que  dans  l'état   ordinaire  (  même  abstraction 
faite  du   corps  qu'il  renferme  )  ;   il  remarquera  des 
vaisseaux  qu'il   n'observoit   pas  auparavant  ;    et  en. 
"cherchant  dans  son  esprit  de  quoi  établir  une  ana- 
logie ,  il   se   souviendra  que  le  foïe  ,    la   rate ,  le 
poumon   étant  enflammés  ,    sont    aussi    plus   gros  , 
plus  rouges ,  et  ont  des  vaisseaux  plus  apparens  et 
plus  remplis  de  sang.  Il  prononcera,   d'après  cela, 
que  la  matrice  se  trouve  dans  un  état  pareil.  Or,  il 
e<l  certain  que  l'inflammation  change  les  propriétés 
vitales  de  la  partie  qu'elle  tient  affectée  5  en  consé- 
quence la   matrice  doit  subir  les  mêmes  variations; 
sa    vitalité   doit    être   considérablement  augmentée. 
Calculez,  en  effet,  le  nombre  prodigieux  des  fibres 
qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  viscère;  cha- 
cune de  ces  fibres  est  déjà  douée  d'une  ccntraclilité 
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à  la  vérité  très-obscure.  Mais  que  cette  confracfï- 
Jité  soif  exaltée  par  l'affluence  considérable  du  saïig 
pendant  la  grossesse ,  on  peut  facilement  concevoir 
comment  la  matrice  peut  parvenir  au  maximum  de 
sa  force  contractile,  et  égaler  celle  des  muscles  les 
plus  puissans.  La  nature  peut  donc  faire  de  l'utérus 
un  viscère  très- contractile ,  tout  comme  il  lui  est 
Facile  de  faire  d'un  os  un  organe  extrêmement  sen- 
sible. Je  conviens  que  l'inflammation  ne  peut  pas 
faire  du  foie,  de  la  rate,  du  pancréas,  un  organe 
contractile  comme  elle  le  fait  de  la  matrice.  Mais 
aussi  ces  viscètes  n'ont  pas  une  structure  fibreuse  , 
ne  sont  pas,  parleur  disposition  originelle,  suscep- 
tibles deces  changemens.  Cette  disposition  existe  dans 
J'utérus,  et  n'a  besoin  q  :e  d'être  modifiée  de  la  ma- 
nière que  j'ai  indiquée  (18).  La  matrice  peut  donc 

(18)  Je  prévois  que  l'idée  de  comparer  l'état  de  la  matrice  en  gros- 
sesse à  un  cas  de  pathologie .  sera  hautement  rejelèe  par  ceux  qui 
ne  jugent  des  maladies  que  par  le  traitement  qui  leur  est  approprié.  On 
ne  voudra  pas  croire  à  une  inflammation  dtins  laquelle  il  n'y  a  ni  ré- 
vulsion à  faiie,  ni  dérivation  â  opérer,  ni  méthode  anti-phlogistique 
à  mettre  en  usage.  Cependant  s'il  est  vrai  que  l'inflammation  phy- 
siologiquement  considérée  ne  consiste  que  dans  une  exaltation  des  pro- 
priétés vitales,  à  la  suite  d'une  afftuenre  considérable  du  sang,  on 
peut  admettre  entre  la  plus  légère  accélération  du  pouls  et  l'état  d'in- 
flammation le  plus  caractérisé  ,  une  infinité  de  degrés  et  de  nuances 
qui  n'influent  pas  sur  le  système  d'une  manière  sensible  et  perni- 
cieuse ,  et  qui  ne  sont  pas  encore  susceptibles  d'un  traitement  médi- 
cal. Ne  remarque-l-on  pas  en  effet  ,  pendant  l'état  de  santé  le  plus 
p.arfait,  des  inflammations  et  des  fièvres  qui,  passagères  à  la  vérité, 
n'en  sont  pas  moins  bien  prononcées?  Ne  se  couvriroit-il  pas  de  ridi- 
cule ceiui  qui  dans  une  f;è  ie  de  digestion,  voudroit  faire  des  remèdes? 
Les   phénomènes  qui   ont  lieu  pendant   l'acte   vénérien ,  ne  prouvent- 
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très-bien  se  trouver  dans  un  état  d'inflammation  :paï 
là,  sa  sensibilité,  son  irritabilité,  sa  contractilité 
peuvent  être  considérablement  augmentées.  Elle  peut 
guérir  aussi  de  l'espèce  d'inflammation  qui  la  tenoit 
affectée;  elle  est  même  d'autant  plus  susceptible  de 
revenir  à  son  premier  état,  que,  par  une  disposition 

ils  pas  une  augmentation  manifeste  des  forces  vitale»,  un  état  d'inflam- 
mation très-mat  que  ?  N'est-ce  pas  à  ce  même  état  que  les  auteurs 
attribuent  la  formation  de  la  membrane  caduque  de  la  matrice  :'  Or 
il  est  connu  que  les  fausses  membranes  de  l'espèce  de  celles  de  la 
caduque  ne  peuvent  être  produites  que  par  une  forte  inflammation; 
donc  l'état  de  l'utérus  est  le  même  que  celui  du  poumon  dans  la  pneu- 
monie latente  :  attendu  que  dans  ce  dernier  organe  on  rencontre  (les 
membranes  parfaitement  semblables  à  la  caduque.  Je  conviens  avoir 
établi  dans  un  autre  ouvrage  {Essai  sur  la  nutrition  du  fœtus. 
Stiasb.,  an  x),  que  la  membrane  caduque  ne  sauroit  être  formée 
pendant  l'acte  vénérien  ;  mais  quelle  que  soit  l'époque  de  sa  forma- 
tion ,  celle-ci  est  une  preuve  extrêmement  convaincante  en  faveur  de 
mon  opinion  ;  elle  démontre  que  l'espèce  d'inflammation  produite  par 
l*acte  vénérien  est  persistante  et  prolongée.  Il  est  bien  prouve  au  reste 
que  la  membrane  caduque  est  un  produit  de  la  matrice,  et  qu'elle  n'est 
nullement  formée  par  les  organes  du  foetus  ,  parce  que  suivant  les  ob- 
servations de  Hunier  (Anatom.  Beschre  b.  des  mehschl.  schwangern 
Utérus,  pag.  82)  elle  existe  également  dans  les  grossesses  extra-uté- 
rines Ceci  posé,  il  est  impossible  d'admettre  que  la  formation  de 
cette  membrane  soit  di>e  è  une  simple  congestion  du  sang  vers  l'u- 
térus. Dans  les  congestions,  les  vaisseaux  qui  reçoivent  le  sang  sont 
à  peu  prés  dans  un  état  passif,  ils  ne  réagissent  pas  sur  ce  flude 
au  point  de  lui  faire  subir  des  changernens  si  considérables  et  le 
disposer  à  une  sécrétion  particulière.  Il  faut  donc  absolument  admettre 
dans  la  matrice  au  moins  une  congestion  active.  Mais  y  a-t-il  une 
bien  grande  différence  entre  une  congestion  active  et  une  injiatnjna~ 
tion  y 

(Cette    note  est  un   peu  longue;  mais  il  étoit  nécessaire  de  donner 
quelque  developpeun  nt  à  l'opinion  que  j'établis  ). 
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particulière,  11  est  effacé  jusqu'aux  moindres  traces 
de  son  affection  précédente.  Tout  de  suite  après  l'ac- 
couchement ,  l'utérus  se  dégorge  de  la  quantité  con- 
sidérable de  sang  dont  il  avoit  été  abreuvé  pendant 
plusieurs  mois  ;  les  lochies  sont  une  évacuation  san- 
guine qui,  dans  l'état  naturel,  ne  manque  jamais 
d'avoir  lieu.  Cette  évacuation  n'est  autre  chose  qu'une 
véritable  saignée  locale  ,  une  hémorrhagie  critique  , 
qui  termine,  de  la  manière  la  plus  sure,  l'espèce 
d'inflammation  dont  l'utérus  étoit  affecté.  Si  le  pou- 
mon ,  le  foie,  la  rate  pouvoient  ,  dans  leur  état 
d'engorgement  ,  se'  débarrasser  de  la  trop  grande 
quantité  de  sang,  à  l'instar  de  la  matrice,  nous  ne 
trouverions  pas  dans  nos  sections  cadavériques  tant 
de  skirrhosités,  de  tubercules  et  d'indurations  à  ces 
mêmes  viscères.  Le  flux  lochial  ne  met  pas,  il  est 
vrai  ,  la  matrice  à  l'abri  de  plusieurs  maladies.  Ce 
viscère  est  même  très -sujet  à  devemr  skhrheux, 
carcinomafeux ,  etc.  Mais  examinez  bien  ces  der- 
nières affections,  vows  les  trouverez  provenir  plutôt 
des  flux  menstruel  et  lochial  supprimés  que  de  ces 
évacuations  sanguines  mêmes.  Si  l'utérus  est  facile- 
ment attaqué  de  skirrhes,  cela  dépend  de  la  den- 
sité de  son  tissu  qui  le  îend  très  -  susceptible  de 
passer  dans  cet  état  d'induration,  et  par  suite  dans 
celui  de  carcinome.  Mais  les  tubercules  inflamma- 
toires, les  stases  sanguines,  etc.,  telles  qu'on  les 
rencontre  dans  Ses  viscères  que  j'ai  nommés,  sont 
extrêmement  rares  dans  la  matrice,  et  cela  par  la 
raison  indiquée.  Je  crois  avoir  expliqué  déjà  pour'* 
quoi  les  femelles  des  animaux  n'ont  point  de  flux 


menstruel  5  j'ai  ait  que  cela  provenoif  de  ce  que 
]eur  matrice  n'ayant  pas  besoin  de  subir  une  muta- 
tion, n'esîgeuit  pas  une  certaine  quantité  de  sang 
pour  la  produire.  Les  considérations  que  je  viens 
de  faire  donneront ,  j'espère ,  la  solution  d'une  autre 
question  non  moins  importante  :  c'est  de  savoir  pour- 
quoi ces  animaux  n'ont  point  de  lochiee.  C'est  parce 
que  leurs  matrices  n'ayant  pas  éié  changées  dans 
leur  structure  et  dans  leurs  propriétés ,  n'ayant  pas 
subi  une  espèce  d'inflammation  ,  n'ont  pas  besoin 
d'une  hémorrhag'e  critique  pour  la  faire  cesser  (ig). 
La  crise  qui  se  fait  dans  l'espèce  humaine  par  les 
lochies  est  donc  une  mesure  très-salutaire  ,  et  saus 
laquelle  toutes  les  femmes  pérkoient  immanquable- 
ment. Aussi  remarquez  avec  quel  soin  la  nature  l'a 
établie.  Il  a  fallu  absolument  que  les  vaisseaux  de 
la  matrice  s'enfonçassent  dans  le  placenta,  et  se 
rompissent  par  le  décollement  de  ce  dernier,  pour 
que  cette  hémorrhagie  salutaire  pût  avoir  lieu. 
Aucun  physiologiste  n'a  encore  considéré  les  lochies 
sous  le  point  de  vue  sous  lequel  je  les  présente.  On 
s'est  contenté  d'étudier  isolément  les  circonstances 
qui  les  accompagnent  et  les  aeeidens  qui  en  sont 
quelquefois  la  suite;  mais  on  a  négligé  d'examiner 
dans  quel  rapport  elles  se  tiouvent  avec  Porganisa- 

(19)  Il  se  peut  que  quelques  animaux  rendent  après  l'accouchement 
du  sang  par  la  vulve.  Ce  sang  provient  sans  doute  des  vaisseaux  dé- 
chirés par  le  passage  du  jeune  animal.  Mais  cette  perte  ne  peut  pas 
être  comparée  avec  le  flux  extrêmement  constant  et  régulier  qui  a  lieu 
dans  la  femme.  Haller  dit  (  Elem.  phjsiol.  t.  rai,  p.  .'.55  )  en  par- 
lant des  lochies  :  Animalia  minus  sanguinis  amiuunc  quam  muci* 
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tion  de  l'utérus  ;  c'est  ce  qui  a  fait  que  leur  but 
final  n'a  Jamais  été  déterminé. 

Parlons  de  quelques  autres  changemens  qui  s'o- 
pèrent dans  l'économie  de   la  matrice. 

La  trop  grande  accumulation  de  sang,  dan;  les 
derniers  mois  de  la  grossesse,  auroit  pu  devenir  fu- 
neste à  la  mère  ;  l'état  d'engorgement  auroit  pu 
devenir  plus  grave;  l'espèce  d'inflammation  auroit  pu 
acquérir  un  haut  degré  d'intensité.  Mais  à  cette 
même  époque  il  se  passe  des  modifications  dans  La 
manière  dont  le  fœtus  est  nourri  (20).  Ces  modi- 
fications entraînent  des  changemens  dans  l'organi- 
sation du  placenta:  par  l'effet  de  ces  changemens, 
le  sang  de  la  mère  se  répand  dans  le  parenchyme 
de  cette  partie  ,  et  par  l'action  vitale  de  celte  der- 
rière, sa  circulation  est  favorisée.  De  cette  manière 
la  stagnation  du  sang  est  empêchée,  et  les  suites 
fâcheuses  d'une  trop  grande  accumulation  de  ce 
fluide  sont  prévenues.  Les  choses  restent  à  peu  près 
dans  le  même  état  jusqu'aux  derniers  temps  de  la 
gestation.  Alors  vous  obsen  ez  que  le  placenta  devient 
plus  peut ,  plus  dur  et  plus  résistant  ;  il  a  moins  de 
parent  h)  me,  il  admet  donc  moins  de  sang;  il  en 
résulte  que  la  matrice  en  retient  plus  qu'il  ne  lui  en 
f;;ut  :  ce  sang  retenu  produit  un  plus  grand  déve- 
loppem.  nt  dans  la  structure  et  les  foices  vitales  de 
ce  viscère  ;  de  cette  manière,  l'utérus  parvient  au 
maximum  de  ses  propriétés  vitales,  il  possède  alors 

(20)  Voyez  mon  Eîsai  sur  la  nutrition  du  fœtus.  Paragraphes  s©7s 
tio. 
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la  plus  grande  contracfilité  ,  précisément  à  une  épo- 
que où  il  en  a  !e  plu?  besoin  pour  opérer  l'accou- 
chement. C'est  ainsi  que  vous  trouverez  toujours  que 
l'état  de  la  matrice  influe  sur  celui  du  placenta  , 
et  celui  du  placenta  sur  le  fœtus,  et  que  vous  re- 
marquerez que,  réciproq  jement ,  la  cessation  d'une 
fonction  dans  le  fœtus  fait  naître  un  changement 
dans  le  placenta  ,  lequel  produit,  à  son  tour,  une 
modification  d;m<  l'utérus.  Voilà  donc  une  succes- 
sion de  phén  menés  et  de  changemens  qui  ,  tous 
sagement  coordonnés  et  merveilleusement  liés  en- 
tre eux  ,  ne  doivent  pas  échapper  à  l'observation  du 
physiologistes 

Mais  en  examinant  l'utérus  au  moment  où,  expri- 
mant le  sang  des  lochies,  il  est  contracté  et  revenu 
sur  lui- même,  nous  trouverons  encore  des  circon- 
stances dignes  d'être  remarquées.  Lorsqu'on  incise 
une  matrice  qui  se  trouve  dans  l'état  dont  je  viens 
de  parler,  on  voit  que,  vers  l'extérieur,  sa  sub- 
stance est  plus  dure,  plus  compacte  et  presque  car- 
tilagineuse ,  tandis  que  celle  qui  occupe  l'intérieur 
est  plus  molle,  plus  spong:euse  et  plus  remplie  de 
Vaisseaux.  D'où  vient  cette  irrégularité  dans  le  tissu 
de  'a  mallice  ?  Elle  dépend  évidemment  de  ce  que 
les  fibies  qui  tiennent  l'extérieur  se  sont  contractées 
avant  celles  qui  sont  placées  dans  le  milieu  et  vers 
la  surface  interne.  Il  résulte  de  cette  sage  disposi- 
tion ,  que  la  matrice  a  le  temps  de  se  vider  du  sang 
qu'elle  contient.  Supposons  un  moment  que  l'utérus 
présenté  l'inverse  de  ce  que  nous  remarquons  en  lui  ; 
admettons  que  la  substance  extérieure  de  ce  viscère 
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soit  molJe  et  spongieuse,  et  que  la  couche  interne 
ait  une  densité"  et  une  résistance  considérable,  il  est 
évident  que  le  dégorgement  nécessaire  du  sang  ne 
pourroit  s'opérer;  ce  fluide  seroit  retenu  dans  ses 
canaux  ,  et  sa  stagnation  deviendroit  funeste  à  la 
mère.  Mais  la  disposition  contraire  nous  indique  que 
la  couche  des  fibres  extérieures  commence  la  pre- 
mière à  se  contracter  :  par  sa  contraction ,  elle  ex- 
prime le  sang  et  Je  chasse  dans  les  vaisseaux  qui 
s'ouvrent  à  la  surface  interne  de  l'utérus  ;  en  même 
temps  elle  empêche  qu'il  ne  soit  versé  un  nouveau 
sang  dans  les  vaisseaux  qu'elle  vient  de  vider.  Puis- 
que donc  la  couche  externe  se  contracte  la  première, 
c'est  elle  qui  prévient  et  qui  arrête  le  plus  efficace- 
ment les  pertes  utérines  7  tandis  que  son  inaction  et  sa 
paralysie  rendent  ces  hémorrhagies  mortelles.  Voilà 
pourquoi  les  frictions  qu'on  exerce  sur  le  bas-ventre 
sont  si  utiles,  parce  qu'elles  portent  immédiatement 
sur  le  plan  des  fibres  extérieures  dont  la  contraction 
précède  toujours  celle  des  moyennes  et  des  internes. 

En  expliquant  de  cette  manière  tous  les  phéno- 
mènes que  nous  apercevons  à  la  matrice  en  état 
de  vacuité  comme  en  état  de  grossesse  ,  je  n'ai 
Fait  qu'appliquer  à  ce  viscère  ce  que  l'observation 
et  l'expérience  nous  ont  démontré  pour  les  autres 
organes  du  corps  animal.  Par  ce  moyen  ,  je  crois 
avoir  répondu  à  des  questions  qui  ,  jusqu'à  pré- 
sent, n'avoient  point  été  abordées,  ou  qui  même 
avoient  été  regardées  comme  insolubles.  Je  n'ai  pas 
fait  de  nouvelles  découvertes;  aussi  ne  m'en  falloit  il 
pas  pour  me  rendre  compte  de  plusieures  circonàtao.- 
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ees.  En  général,  je  pense  qu'avant  que  de  recourir 
à  des  recherches  nouvelles  tendantes  à  pénétrer  dans 
la  structure  intime  d'un  organe,  il  faut  préalable- 
ment se  demander  si  les  connoissances  déjà  acquises 
sont  insuffisantes  pour  expliquer  ses  propriétés  et  ses 
usages.  Quoique  je  sois  intimement  convaincu  de  la 
nécessité  de  pousser  les  analyses  anatomiques  aussi 
loin  qu'il  soit  possible  de  le  faire  ,  il  faut  uéanmoins 
tirer  un  parti  avantageux  de  ce  que  l'on  sait  déjà. 
En  méditant  bien  sur  des  objets  connus,  en  cher- 
chant à  rattacher  à  un  fait  isolé  tout  ce  qui  peut 
avoir  des  rapports  avec  lui  ,  nous  parviendrons  à 
nous  rendre  compte  de  plusieurs  phénomènes,  sans 
que  nous  ayons  besoin  de  procéder  à  des  recherches 
ultérieures.  D'après  ce  principe,  voyons  si  ce  que 
nous  avons  observé  dans  la  matrice  peut  nous  servir 
à  ét-Jaircir  un  autre  point  de  physiologie. 

Depuis  longtemps  on  n'est  pas  d'accord  sur  la 
nature  des  fibres  qui  entrent  dans  la  composition  de 
l'une  des  tuniques  des  altères.  Willis  ,  Lamisî  , 
Bidloo,  Boerhaave  et  Haller  (21),  en  qualifiant  de 
musculeuse  la  tunique  moyenne  des  artères,  n'éta- 
blissent aucune  difïvience  entre  ses  fibres  et  celles 
des  muscles.  Cependant  on  avoit  déjà  aperçu  que 
les  fibres  des  artères  ne  provenoient  pas  de  celles 
du  cœur  (22),  et  après  avoir  consulté  les  expérien- 
ces, on  ne  rencontrait  qu'inceititudes  et  contradic- 
tions  sur  leur  véritable   nature.    Haller  avoue  lui— 


(21)  Elem.  PkjsloL  T  I ,  pag.  63. 
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même  (23)  que  ces  expériences  ne  lui  ont  rien  appris 
de  posiiif  sur  la  conlractilité  des  artères  5  et  il  s'é- 
tonne que  ces  vaisseaux ,  quoique  formés  de  fibres 
musculaires,  n'aient  que  foiblement  répondu  aux 
stimulus  mécaniques  et  chymiques  auxquels  il  les 
avoit  soumis.  Forsten -Verschuir  (24)  qui  a  répéta 
toutes  ces  expériences,  dit  que  l'artère  s'est  quel- 
quefois contractée,  et  que,  dans  d'autres  cas,  elle 
n'a  donné  aucun  signe  d'irritabilité  et  de  contracti- 
lité.  De  là  vient  que  les  physiologistes  modernes  ont 
révoqué  en  doute  l'identité  qu'on  prétendoit  exister 
entre  les  fibres  des  artères  et  celles  des  muscles,  et 
qu'ils  ont  donné  le  nom  de  fibreuse  à  la  membrane 
qu'on  qualifioit  autrefois  de  musculaire.  Mais  de 
quelle  nature  est  la  fibre  qui  Ja  compose  ?  Je  pense 
qu'elle  a  de  l'analogie  avec  celle  de  la  matrice.  Il 
ne  faut  pas,  à  la  vérité,  la  comparer  à  celle  d'un 
utérus  en  état  de  vacuité  ,  mais  de  celui  qui  est 
distendu,  ramolli  et  chargé  du  produit  de  la  con- 
ception ,  ou  venant  d'expulser  celui-ci.  Dans  le  pre- 
mier ,  les  fibres  sont  peu  visibles  comme  j'ai  dit 
plusieurs  fois;  elles  sont  peut-être  aussi  peu  appa- 
rentes que  peuvent  l'être  celles  d'une  artère  qui  s'est 
contractée,  comme  du  conduit  artériel,  par  exem- 
ple, quelque  temps  après  la  naissance.  Cependant  iî 
n'at  pas  moins  vrai  que  dans  l'un  et  l'autre  organe 
ces  fibres  existent  véritablement.  Je  suis  persuadé 
que  si  ou  pouvoit  rendre  au  conduit  artériel  oblitéré 


(23)  Opéra  minora.  T.  I,  p.  3j5  ,  577. 

(24)  Diss&rt.  dâ  ait.  et  van.  vi  irrit.  |>.  a©, 
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sa  cavité,  et  le  remettre  dans  l'état  dans  lequel  iî 
se  frouvoit  clans  le  fœtus,  ses  fibres  redeviendraient 
visib'es,  de  la  même  manière  que  les  fibres  de  la 
matrice  le  deviennent  dans  leur  état  de  développe- 
ment ,  et  lorsque  ce  viscère  est  distendu  par  un 
corps  quelconque  (25).  Alors  on  trouve  une  parfaite 
ressemblance  entre  ces  fibres,  comme  iî  est  facile  de 
s'en  convaincre'.  Examinez  en  effet  les  fibres  longi- 
tudinales qu'on  trouve  à  la  surface  externe  du  fond 
de  la  matrice  quelques  jours  après  l'accouchement , 
cherchez  celles  qui  sont  placées  au  bas  de  ce  viscère 
à  la  partie  de  son  col  qui  se  continue  dans  le  vagin , 
comparez  les  unes  et  les  autres  avec  les  fibres  des 
artères,  et  vous  trouverez  une  grande  analogie.  Cette 
analogie  s'étend  même  jusqu'aux  propriétés  vitales, 
L'action  dans  les  grosses  et  moyennes  branches  des 
artères  (z6)  est  foible  dans  l'état  naturel  ;  elle  e?,t 
augmentée  au  contraire  dans  l'état  de  maladie.  Je 
ne  parle  pas  ici  des  cas  où  les  contractions  du  cœur, 
plus  foi  tes  et  plus  répétées,  influent  sur  tout  le  sy- 
stème artériel  ;  il  s'agit  plutôt  de  considérer  ce  qui 
a  lieu  dans  les  fièvres  topiques,  et  dans  les  inflam- 
mations qui  ne  s.ont  pas  accompagnées  de  fièvre 
générale.  Dans  ces  cas,  l'action  vitale  des  artères 
est  augmentée,  ces  vaisseaux  exécutent  ce  que  les 
auteurs  appellent  des  oscillations  ,  des  mcivemetis 
lystaltiques.  Il   me   paioît  probable   que  les    fibres 

(25)  Voyez  la   note  1 5   à    la  page   8. 

(26)  Je  prends  ces  mots  dans  l'acception  que  leur  a  donnée  SpalIaRi 
gani  (  Expériences  sur  la  circulation ,  etc.  \, 


a'e  la  tunique  moyenne  des  artères  acquièrent  alors 
des  propriétés  vitales  plus  prononcées,  par  un  tra- 
vail semblable  à  celui  qui  a  lieu  dans  la  matrice. 
Ce  travail  qui  se  fait  dans  les  artères  ,  je  suis  disposé 
à  l'attribuer  à  l'action  de  leurs  vaisseaux  nourriciers» 
Les  vasa  vasorum  qui ,  pour  le  dit  e  en  passant ,  n'ont 
pas  encore  attiré  toute  l'attention  du  physiologiste  , 
me  paroissent  jouer  un  grand  rôle  dans  plusieurs 
maladies.  Ceux  qui  dissèquent  beaucoup  de  cadavres 
doivent  avoir  souvent  remarqué  que  les  artère*,  or- 
dinairement blanches ,  sont  quelquefois  très-rouges" 
et  merveilleusement  injectées.  J'ose  prétendre  que 
cette  dernière  disposition  produisent ,  pendant  la  vie, 
une  différence  notable  dans  l'état  des  forces  vitales, 
et  une  anomalie  dans  la  circulation  du  sang.  Ce  qui  , 
dans  l'âge  adulte  et  sénil ,  est  un  cas  de  maladie, 
n'est  qu'une  disposition  très-namrelle  dans  l'enfance. 
Par  l'observation  de  Haller  qui  est  connue  de  tout 
le  monde ,  on  sait  que  les  vaisseaux  des  vaisseaux 
sont  extrêmement  distincts  d^ns  le  fœtus  et  dans  les 
jeunes  sujets,  beaucoup  moins  dans  les  adultes,  et 
difficiles  à  découvrir  dans  les  vieillards.  J'en  conclus 
que,  dans  les  premiers,  la  vitalité  des  artères  est 
plus  considérable  que  dans  les  derniers  :  c'est  là 
peut-être  une  des  raisons  pourquoi  les  jeunes  sujets 
sont  d'une  plus  grande  irritabilité,  et  ont  la  cii ca- 
la'ion  plus  accélérée.  Les  auteurs  qui  se  sont  occu- 
pas d'expériences  sur  l'irritabilité  des  artères  ,  ont 
o'/tenu  des  résultats  très-différens.  Quelle  peut  en 
être  la  cause  ?  je  crois  que  c'est  parce  que  Tétat  des 
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Vaisseaux  sur  lesquels  ils  ont  opéré  éLo'it  •difFéïenf  5 
que  ces  vaisseaux  ont  appartenu  quelquefois  à  des 
jeunes  animaux  et  d'autres  fois  à  des  vieux.  Une  autre 
circonstance  a  pu  influer  sur  leurs  observations.  Ceux 
«j-'ii  ont  soumis  les  artères  aux  stimulus  mécaniques, 
ont  agi  sur  des  vaisseaux  dont  îe  tissu  n'avoit  éprou- 
vé aucune  altération  ;  aussi  l'artère  ne  s'est  presque 
pas  contractée.  Ceux  ,  au  contraire  ,  qui  ont  em- 
ployé les  moyens  chymiques  ont  e«  un  autre  résultat. 
Pourquoi  ?  parce  que  leurs  médicamens  caustiques 
ont  produit  un  changement,  une  véritable  inflam- 
mation dans  le  tissu  des  vaisseaux;  par  là  leur  irri- 
tabilité a  été  augmentée  et  les  contractions  ont  eu 
lieu  ou  sont  devenues  plus  sensibles.  Voilà,  selon 
moi ,  une  analogie  des  propriétés  entre  la  fibre  des 
artères  et  celle  de  la  matrice  ;  l'une  et  l'autre  , 
peu  agissantes  la  plupart  du  temps,  acquièrent  une 
force  plus  considérable  par  des  modifications  qu'elles 
éprouvent.  Si  c'éfoient  de  véritables  fibres  muscu- 
laires ,  dans  quelque  temps  qu'on  les  soumettront 
aux  expériences,  elles  obéiroient  sur  le  champ  à 
tous  les  stimulus  qui  excitent  ordinairement  les  con- 
tractions des  muscles.  Si  la  matrice  et  les  artères 
avoîent  été  formées  de  fibres  musculaires  ,  leurs 
propriétés  eussent  été  persistantes  ;  les  artères  du 
vieillard  eussent  été  aussi  contractiles  que  celles  du 
foetus;  l'utérus  eût  gardé,  pendant  l'état  de  vacuité, 
les  mêmes  forces  vitales  qu'il  avoit  pendant  la  gros- 
sesse. Mais,  par  le  moyen  que  la  nature  a  choisi, 
les  propriétés  vitales  ne  durent  qu'aussi  longtemps 
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que  ïeur  activité  est  nécessaire  :  le  développement  des 
vaisseaux  les  a  fait  naître,  il  ne  faut  que  la  dispari- 
tion de  ces  mêmes  vaisseaux  pour  les  anéantir. 

La  fibre  qui  entre  dans  la  composition  de  la  tunique 
moyenne  des  artères  >,  n'est  pas  la  seule  qui  semble 
avoir  de  l'analogie  avec  celle  de  la  matrice.  En  exa- 
minant  la    trachée  -  artère    et    Jes  bronches  ,    nous 
trouverons  d'autres  fibres  qui  paroissent  devoir  être 
assimilées  à  celles  dont  je  viens  de  parler.   On  pré- 
tend   que    les  fibres    longitudinales    qu'on   aperçoit 
dans  l'intérieur  de  la   trachée-artère,   lorsqu'on  l'a 
fendue  ainsi  que  ses  grosses  branches ,  sont  de  na- 
ture musculeuse  ,  comme  les  fibres  transversales  qui 
se  trouvent  à  la  face  postérieure  de  ce  canal.  Quant 
à  ces  dernières,  on  ne  peut  pas  leur  refuser  le   ca- 
ractère qu'on  leur  attribue;  mais  il    est  impossible 
de  l'admettre  pour  les  premières.  Je  ne  trouve  pas 
dans  les    fibres  longitudinales  la    mollesse    et  l'as- 
pect des  fibres  musculaires,  elles  n'ont  pas  non  plus 
la  dureté  et  le  brillant  des  tendineuses  ;  je  ne  puis 
donc  mieux  les  comparer  qu'à  celles  de  la  tunique 
moyenne  des  artères,  et  à  celles  de  la  matrice.  Ne  con- 
noissant  point  la  nature  des  fibres  longitudinales  de  la 
trachée-artère  ,  n'ayant  pas  de  données  suffisantes  sur 
leurs  lésions  organiques,  je   ne  puis  déterminer  s'il 
y  a   analogie  de  propriétés  vitales  ,    comme  il   pa- 
roît  y  en  avoir  de  structure. 

Je  termine  ici  ce  que  j'avois  à  dire  sur  l'orgaui-    . 
sation  de  la  matrice   dans   l'espèce  humaine.   Mon 
intention  n'ayant  pas  été  de  donner  un  traité  com- 
plet sur  cette  matière,  je  n'ai  fait  que  passer  rapi- 
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dément  sur  quelques  points  essentiels  qui  auroient; 
mérité  un  examen  plus  approfondi.  Je  ne  citerai  , 
parmi  ces  derniers,  que  ce  que  j'ai  avancé  sur  le 
changement  de  structure  qui  a  lieu  dans  l'utérus 
pendant  la  grossesse.  On  pourroit  mettre  en  doute 
la  réalité  de  ce  changement ,  et  on  pourroit  nier 
les  conséquence;  que  j'en  ai  tirées.  Cependant  il  n'est 
pas  moins  certain  que  le  Système  sanguin  est  sujet 
à  éprouver  une  infinité  de  modifications  qui  altèrent 
la  structure  primitive  et  les  forces  vitales  de  l'or- 
gane. Les  recherches  que  j'ai  été  à  même  de  faire 
jusqu'à  présent,  m'ont  appris  que  les  vaisseaux  exi- 
stans  dans  une  partie,  peuvent  disparoître  pour  faire 
^^lace  à  d'autres   qui   sont  nouvellement  formés  et 

^^èméremment  arrangés  et  construits.  C'est  à  l'a* 
natomie  pathol»  sique  à  continuer  ces  recherches» 

Od  eri  examinant,  avec  soin,  la  structure  des  organes 
en  état  de  maladie.  Je  suis  certain  qu'elle  apportera 
es  preuves  suffisantes  à  l'opinion  que  j'établis,  et 
je  suis  convaincu  qu'aidée  de  l'observation  exacte 
des  maladies,  elle  parviendra  à  prouver  que  tous  les 
charigémens  qu'offrent  les  organes  dans  leur  struc- 
ture ne  sont  nullement  dirigés  au  hasard;  mais  que 
la  nature  suit  ,  jusque  dans  ses  écarts,  des  lois  con- 
stantes et  invariables*. 


Ce  mémoire  est  extrait  du  Magasin  Encyclopédique,  année  IX, 
t.  I ,  p.  55o  ;  journal  pour  lequel  on  s'abonne  chez  le  C.  Fuchs,  li- 
braire ,  rue  des  Maihurins,  hôtel  de  Gluiïy. 
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